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Catholicisme 
et sociologie 

i MM r+eonn*ttsùn* oomm« notre Sov* 
sasjmfr   et   ««rti«  et   oomme   Coe/ 

tupeéme M ta Pétri» frsnaise. 

•LA. JOURNÉE 
La disouesion das interpellations 

•ur la poiKUjoe religieuse et la loi 
da eesaratioti s'est continu*» aujour- 
BTmi. 

Le ton du débat s'ait singulièrement 
e'.eve, grtoe à l'intervention daa dé- 
fenseurs de la liberté, et, en pre- 
mier lieu, de M. Orousssu. 

* Le passage de la déolaration minis- 
térielle concernant l'impôt snr le 
revenu, oonnrme la nouvelle, officiel- 
lement démentie, qu'un impôt sur la 
rente sera prochainement établi. 

* 
L« Conseil des ministres s'est oc- 

C jpé aujourd'hui de l'incident en 
It a'uritsnia, de la situation au Maroc 
et de l'adminiatration des chemins de 
fer de l'Etat. 

1 * '    De partout nous recevons des lettres 
Bous signalant l'effondrement dans le 
ridicule des tentatives de oultuelies 
snunioipalee. 

En rappelant du reste simplement 
m texte de. la loi, M. Briand, hier, t 
leur a donné le eoup mortel. 

I * F Une note du ministère de la Guerre 
dement que le Comité de la oavalerie 
ait approuvé la suppression d'an cer- 
tain nombre d'escadrons; il a seule- 
ment admis somme possible la sup- 
pression de deux régiments de ohas- 
seurs d Afrique et les cinquièmes es- 
cadrons des régiments de cuirassiers, 
en tout 83 escadrons. 

I * Une oolonne française a été atta- 
quée i Tidjikd a, poste de la Mauri- 
tanie, situé an nord du Sénégal. Deux 
{ieutenants, deux sergents et 18 tirail- 
eurs indigènes ont été tues. 

Les Maares ont perdu 150 des leurs, 
dont 8 ohets. 

On dit qu'Us auraient été poussés 
par un aventurier allemand. 

* 
nTRAjrOXH. — LN»quipage du croiseur 

le , «IsHssi  . s été insulté et frappé par 
tes Maroeauta à Tanger. 

— La eoBvention commerciale fraaeo- 
•uisse a été publiée hier à Berne. 

— »00 surins anglais se sont mutinés i 
Portsmouth. 

MOIS DE NOVEMBRE 
t-et Home e>t feinte ou lea nomt de baptême 

•t la dévotion aux Saint«, par le P. ALP-BD 
DimoHAsfTet S. I. (*• édition refendue et oonai- 
dérablfinefit augmente«, un vol. (n-16 «le 
100 pages 10' mille. Broché, ü fr. 78. port. 
0 fr. km, 

▼le d«e iaviata. pour IM enfant« contenant 
2UL>(^romohUic>graphie«e«Kbrea1VJtreiu^a>.üU; 
port. 0 fr  90. 

r»T«   DM SAINT tfAKVrf 

Via d* eatnt Martin, poor lee enfante conte 
nant 8 chromolithographies et S pages de 
texte, le pacjaet d« 4 exemplaires. 0 IV. 40; 
port. 0 rr. 05- 

F ET«    D«    »A-IMTE    OïRTBUDt 
iê  *o*mibrc 

laiage de eatose Oertrad«. 4 u ou 13 au paquet. 
le paquet, 0 fr. «0; port, 0 fr. 06. 

KtTi  Di  SAINTE   CECILS 

tt novembre 
Image  représentant  sainte  Cécile patronne 

dee mesneteas, y uu 12 au paquet: 1% paquet, 
o fr. 40; port. 0 fr 05 

PafeT«  O«   SAINT«   CATMIRINI 
»6 nommimar* 

Vie d« satnte Cataertes», pour  1M   enfante, 
contenant 8 chromühtlwejresphies et S pages de 
texte  Le paquet de 4 essftnpl&ires, 0 fr. Av. 
port, 0 fr to. 

5. aoa HAï*RI>, tuais vm* 

Le t Mois littéraire et pittoresque > 
A lire dans le dernier numéro (itoverabre 1906. 

Prix du numéro. 1 franc ; un an. 14 francs. 
Huris. 5. rut» Bavard i Toute la pelote pour 
y.- épingle, nou ville timoataine. par JBAM 
.SSSMT. avec deux OMMaVMj dé MORIN — 
le regne des femmes au xvnr stêcl*. [>ar In 
cumle j DU PU»«», aw.* 1(.' gravures. — Le 
Crucifix dmns les beauté-arts, par AMI K*.■•*. 
avec 21 roproductions. — Précocité criminelle. 
caosene par EMILI FV.UKT. de l'Académie fran- 
çaise. — Prämieret brum**. ->oc<tie par V«- 
«—max. — La Brisure (sait«i. roman de rira se 
t/KuMi-ir. avec quatre c<>mi> -sitiona de II. Rooa* 
MU*. — Organisation du {entire de la franc« 
$4 rantaillemertl éem places fortes. par 
V. Uucacaa. ave*-- 13 photographies. — Le 
paynan Koll*wd<it* par L.-U. UAMIM, av«c 
VJ pbotoffraptues — Sept-ton», par K. LI-IOH«. 
ovec 8 photographia». — Les catacombes deê 
Capucins a Palerme. par Acaurre ftoaui, avec 
*> photographies. — Payes oubliées. — Les 
fermes a papillons, par Jtcarn Rom. avec 
é photoprrnpbies. — L'esprit en France et <i 

mturiettê, — Nouveaux 
jncourt, etc. 

6 nhotOarraptilen. — L'ee, 
r0m**ar.- Album m 
livre*. — Modes. — {„un 

Sonöer'lcs catholiques de ce temps et de 
ce pays, ouvrez des enquêtes comme celle 
qu'ici même a publiée une orthodoxie im- 
partiale et vigoureuse : vous noterez deux 
tendances. 

Les uns, les sociologues, occupas de 
l'avenir terrestre, suivent d'un œil ami notre 
actuelle évolution. Leur instinct rapproche 
volontiers des programmes d'ici-bàs les 
prescrits de l'au delà. Leur civisme sourit ù 
leur piété. Ils confrontent le Credo et 
l'époque. Pour émonder les codes, ils 
ouvrent l'Evangile, y cherchent, avec le 
sa kit des âmos, la norme H"s peuples mo- 
dernes et le secret de gouverner les futures 
mét.-rmorphoar'g. A les croire, le livre divin, 
dogme intangible etmorale sacrée, renferme 
autre chose encore; au regard qui insiste il 
ré\éltf un corps de loi*, humaines, une 
écon**m> rjcstoqu«, un «v*Veroa de chartes 
qu'il faudrait dégager, préciser, promul- 
guer : la vibration du Verbe a des échos 
qu'attendent lescolonnesdu/ourrm/ö/flciei'. 

J'ai, là-dessus, depuis que j'existe, mais 
surtout depuis quelques années, écouté ou 
lu beaucoup de phrases, les unes éloquentes, 
les autres suggestives, les unes sérieuses, 
les autres spécieuses. Il s'y môle parfois des 
formules qui m'inquiètent .* « Jésus-Christ 
fut le premier républicain du monde, le pre- 
mier démocrate, voire le premier socialiste. » 
A cela il faut, je crois, sans hésiter, ré- 
pondre : Non ! Jésus-Christ n'est ni républi- 
cain, ni royaliste, ni même, a proprement 
parler, économiste ou législateur; il n'est 
pas plus l'émule de Solon que de M. Jaurès 
ou de M. 1.<-Tuy-Ueaulieu; Jésus-Christ est 
Jésus-Christ, c'est-à-dire un Dieu qui, des 
qu'il s« manifeste, évolue, loin des contin- 
gences, sur le plan de l'Absolu- S'il nous 
montre la droite, c'est la droite de son Père. 
et la gauche parlementaire est exclue de ses 
provisions. Les malins, qui voulaient qu'il 
causât politique, perdaient leur malice et 
leur peiné : * Mon royaume n'est pas de ce 
monde..... Rendez à César ce qui appartient 
AC-'sar », voilà ce qu'il pensait du fisc et 
de la constitution. II éloignait des clartés de 
M sphère le gouvernement et l'enregistre- 
ment. 

Je connais des cerveaux droits qui com- 
plaisarnment développent la réplique et ee 
qu'elle inspire. Ils constatent des évidences. 
Le cri du Catholicism'3, c'est le cri de Bos- 
suet : Vive l'Etemel ! Et l'on fait tort à l'Eter- 
nel lorsqu'on l'attache au périssable. Rien de 
funeste uomme la prétention d'un siècle de 
donner l'Immuable pour base à ses fragi- 
lités. La cité céleste, à l'abri des ruines, 
reste étrangère aux Carthage, aux Ninive, 
qui remplissent; une seconde, l'univers du 
fracas de leurs trompettes et du tumulte de 
leur gloire, et dont, ensuite, le savant, 
courbé sur leur poussière, peine A retrouver 
U trace. Les Carthage, les Ninive obéissent, 
doivent pour durer un instant, oh. ir à du 
relatif. À du temporaire; les hérédités, les 
climats, les nationalismes divers, mille tra- 
ditionnahsn.es, qui-sont les sagesses lo- 
cales, promulguent leurs décrets d'un jour; 
elles règlent, comme elles peuvent, leur 
petite vie transitoire; à leurs bravos clair- 
voyances ne mêlons pas les célestes visions. 
NI le trône, ni la tribune ne doivent confis- 
quer l'autel. L'Eglise est féodale, royale, 
républicaine, aristocrate, démocrate; tour a 
tour, l'Eglise est tout cela, parce qu'elle 
n'est rien de cela. L'Eglise est un grand 
fleuve qui prend si source au ciel et va se 
jeter au ciel, après «voir travftrsé ia terre, 
sans garder la couleur d'aucune de nos 
boues terrestres. Elixir d'immortalité, elle 
soutire nos variables étiquelt-s, elle no les 
consacre pas. 

Oui ; m ils pareil constat, s'il s'arrête -en 
chemin, satisfait mal beaucoup d'esprits 
avides de trouver des codes dans les Para- 
boles- Et eux aussi ont, en un sens, raison. 
L'Evangile n'est pas un code; mais PEvan- 
gil« crée des instincts d'un i>-rtain ordre; 
et que sont les lois humaines, sinon des 
instincts codifiés T L«s lois promulguent les 
inclinations, et les inclinations découlent 
des religions. Les lois reflètent des «mes, 
et les Ames des credos. Les credos, en 
définitive, gouvernent donc les lois. Dis- 
moi ce que tu décrètes, je te dirai ce que tu 
crois. 

Or, que décréterait le complet, le logique 
épanouissement de la foi chrétienne, le 
christianisme plein, le christianisme inté- 
gral? Quelle serait la floraison de la vigueur 
législative, de la collective énergie, si, cul- 
tivé piir des mains attentives, l'arbre pous- 
sait tous ses rameaux, si partout venaient 
A germer les grains semés par la Parulef 
Ici, que les hommes se taisent pour écouter 
les dogmes qui élèvent leur grande voix. La 
paternité divine, qui des hommes fait des 
frères, la communion des saints, c* socia- 
lisme ÉM Arnes, ouvrent d s horizons lim- 
pides où s'accusent avec netteté les lignes 
d'un plan social. Et ce plan est démocra- 
tique, pourvu qu'on donne au mot un sens 
bien défini, pourvu qu'il signille, non le 
souverain caprice, le bon plaisir d'une foule 
impulsive, mais la fraternité réalisée surterre 
AU profit des petits, des humbles, des vic- 
times, des parias, des faibles que trahit la 
chance, que broie la meule de lu vie. 

Confessons-le : l'Evangile n'est pas le livre 
des nababs, des aristocrates Ce qui divise 
trop les classes, les éléments d'un peuple, 
1--S catégories humaines, accé-ntue l«a s»-pa- 
ritions. creuse des fosses, dresse des bar- 
rières, les castes. BH privil-g.'S, les Mers 
pttniiHts bardés d'acier ou d'or, les pré- 
jugés héréditaires :« sont pas des fruits 
évnngéliques; ils out germé sur d'autres 
sols, fécondés par d'autes souffles; l'Eglise 
a pu s'en accommoder : l'Eternel se plie au 
temps parce qu'il domine le temps; mais, 
au fond, 1J génie chrétien lés condamne. 
Plus eneofe il répugne aux nouveaux féo- 
d.iux qui continuent l'appétit des anciens 
sans en avoir le galbe, i l'usure coolempo- 
raine, a la »tumnlb de* trust», au mont- 

trueux capitalisme Qétri par d'immortelles 
Eneyeliques.aux oligarchies financières qui 
font des chancelleries les succursales de la 
Bourse, tiennent le monde actuel, entêtent, 
poussent à leur gré les flottes et les batail- 
lons, indiquent los points du globe où 
doivent s'accomplir les officiels brigandages 
et les carnages productifs. Ne sollicitez pas 
non plus la foi chrétienne de bénir les 
excès de l'économisme, cruelle et malsaine 
science des toux libéraux, le culte forcené 
d'un individualisme qui n'est, que 1 egoisme 
érigé en superstition, le respect fétichiste de 
la loi, de la fameuse loi de l'offre et de la 
demande, agréable moyen, pour certains.de 
touiours demander sans jamais rien offrir. 

A d'autres égards, un lettré, un artiste, un 
Baisse, aux yeux de qui l'éthique a l'esthé- 
tique pour support, cherchera, dans la ri- 
chesse accumulée, daus le luxe des opu- 
lences, dans le rayonnement souverain de 
la forôe. cïaus le faste et l'éclat des arn- 
viames somptueux, dansles trésors élégam- 
ment, piltoresquement dépensés, une plas- 
tique apothéose, une atmosphère favo- 
rable à l'éeloéion d« la beauté. «Uis le ckns- 
Uanisme ne se possr pas es. «Sthaée. 81 la 
magie de son CreOo anima !es plus purs 
chefs-d'œuvre, les formes les plus suaves, 
les plus sublimes édifices, les sons les plus 
prodigieux, il s'affirme, avant tout, un 
nournsseur de multitudes. Jadis, au bord 
dulac. son geste les asseyait, quand son- 
nait l'heure du repas. Nous avons, à début du 
pouvoir, hérité la doctrine : rappelons-nous 
le geste. Ce geste, quiconque l'essaie, fait, 
qu'il le veuille ou non, du christianisme; 
U fait du christianisme, comme M. Jourdain 
faisait de la prose, sans le savoir. 

A cet égard, rien de curieux comme 
l'œuvre législative de notre M. Jourdain 
radical-socialiste. Elle implique une contra- 
diction inouïe, lies ardeurs païenneS S'y 
mêlent aux souvenirs des Paraboles. Elle 
blasphème et compatit. D'une part, elle léga- 
galise le divorce, le jeu de Bourse, elle 
ruine la pureté, la probité évangéliques, 
elle exalte les négations de la colère et de 
l'orgueil; de l'autre, elle codifie le devoir le 
plus strict, le devoir d'assis tau ce, elle orga- 
nise l'effort supérieur, le charitable élan. 
Sa façon d'envisager les risques profession- 
nels, de réparer les préjudices, de solidari- 
ser le fort et le faible, l'hnbile et le mala- 
droit, l'Irréprochable et le fautif, d'oter aux 
premiersce qu'on leur doit pour donner aux 

. secouas ce qu'il leur faut, a*/mholj*e lt*s 
I secrets de la stspplesoee mymttqn«. t*m 

repas obligatoire n'est quime règle de 
l'Eglise, et dans Vffumantté une plume 
collectiviste soulignait le ridicule d'une agi- 
tation athée s'épuisaot à sanctionner au 
commandement de Dieu. Ses idées les plus 
neuves remontent au xit* siècle; telle la 
recherche de la paternité, l'un des statuts 
fondamentaux de l'ancien régime, du « bon^ 
vieux temps » que beaucoup de bourgeois 
exaltent sans le bien connaître. 

Que de fois le socialisme n'est que je 
ehris'ianisme avec l'amour en moins élis 
it-voile en plus, le christianisme avec la bile 
subversive au lieu du sang rédempteur I 
Comme * ses programmes s'applique 1« 
constat d'un écnvuin ; « On y rejette HSvan- 
gilj. mais on en vit! • Des 18??, dans un 
ouvrage trop peu lu. M. le comte de Oas- 
parin soulignait ainsi le christianisme ina- 
voué qui réside au tond de LOTO société 
moderne; il ajoutait: « Jésus-Christ a révélé 
des vérités magnifiques dont tout le monde 
profité, m'rno ceux qui font la guerre à 
Jésus-Chnst • .Surtout ceux qai font la 
guerre à Jésus-Christ, insinuait-il par cas 
lignes: « L'Evangile latent a une tells action 
ici-bas, que parfois il est mieux compris 
sous certains rapports de ceux qui lui 
obéissent sans le savoir, que de ceux qui 
font profession de .'accepter ». 

Voilà de BoMeo franchises. Elles prophé- 
tisaient l'effort de nos jeunes sociologues 
ardents à dégager le Verbe de justice des) 
contrefaçons qui l'altèrent. Louons leur zèle. 
Fuvuiis le bas conservatisme qui ne voit 
dans le Uun ■-'»eu qu'un bon gendarma 
offrant sur nos brigadiers le double avaa* 
tn >' de garder mieux et de coûter moins- 
An lieu de trembler pour nos bourses, de 
ne voir qu'un spectre de ruine dans ta 
marche fébrile de l'en-bes social qui monte* 
découvrons-lui, d'un geste large, la source 
de ses programmes, la raison de ses con- 
quêtes, le signe de ses progrès et le gaged« 
ses victoires. Ne laissons pas les Loges 
monnayer notre métal Reprenons l'or da 
l'Evangile; et sur la future médaille gre- 
vons l'image divine, l'image du Crucifié. 

EMILE UE SAIHT-AOBAN. 

Jim?«  MTICOLHHL  DIS COtMMES 
En 1893, M. MiUlès-Ucroix adressait 

aux électeurs sénatoriaux des Landes une 
lettre où il blâmait avec la dernière énergie 
la politique d'expansion coloniale, M. Ra- 
phaël Larquier, directeur du Petit Landais, 
en rappelle les passages suivants : 

Nous savons ce que coûtent les expéditions 
du Tonkin et de Madagascar. Qoi pent dire 
auels fruits nous retirerons de leur sol arrosé 

e  notre  sang,  quelles  compensations   nous 
trouverons à nos lourds sacrifices? 

N'est-ce point un vent de loue qui a passé 
par le cerveau de nos gouvernants lorsqu'ils 
ont engagé nos finances et notre armée dans 
ces aventures! On est navré lorsqu'on songe 
aux prodigalités que l'on sème au loin, pen- 
dant que le pars attend toujours la réalisation 
de travaux utiles pour sa prospérité intérieure. 

Dans on conditions, M. Milliès-Lacroix 
n'était guère désigne pour être ministre des 
colonies et protecteur officiel de ces posses- 
sion« contre lesquelles il lançait jadis l'ana- 
theme. 

■ f»ftTuMTOR ItmtUW » 

M. Maurice Magre, secretaire de M. Al- 
bert Sarraut au ministère de 1 Intérieur, a 
naguère chanté Toulouse en ces tcrntfcs : 
Je tira grind boansor d'0tra la daaeandaat 
Das artnaas «Äejat qui vivaient i Toulouse: 
Ctit UM vanîU dont mon 4me est jalouss 
D» savoir «n'aac«i liaax, anUqnM D&biUnts. 
Bsaaéiiiaiaat dot mur», fârfaaient, portaient dasiuootes, 
alearuaisat la richetle. aUdent tiers et oonteotl. 

Mais M. Magre ne bâtit pas de murs, il 
neiorgepas, il ne porte pas de blouse.... il 

■est-entre dans l'administration I 
BOUS aPOTBESl 

La Semaine catholique de Toulouse met 
en garde ses lecteurs contre plusieurs jour- 
naux de fondation récente qui se présentent 
sous un titre catholique et affectent la plus 
complète soumission au Souverain Pon- 
tife. Mais dans chaque numéro ils publient 
des articles de la plus dangereuse hypo- 
crisie qui ne tendent à autre chose qu'à 
rejeter sur le Pape, pour une part du 
moins, la situation ou se trouve l'Eglise 
de France. U est facile de voir quelle est la 
main qui dirige et soudoie ces feuilles qui 
doivent être tenues pour plus que suspectes 
malgré leur silure de saintes nitouches. 

QUETES LOHDOiMIEmS 

Le futur lord-maire de Londres, sir 
\VUkam Tjeioar. oui saccàiem bientôt a 
notre aimable viiiwor du r7i«h 3«rnter- 
inougurait, U V a quelques fours, hexposi, 

, lion annuclleauncSociété tort intéressante 
quis'aopeUei'iVssoaationlondonniennedes 
Oiseaux de »olière. 

Sir William Trcloar a prononcé à cette 
occasion un petit discours dans lequel il a 
tait une large dépense de gaieté britan- 
nique. Qu'on an juge par ces échantillons : 

« Un oiseau que j'ai à la maison mange 
six fois plus que les autres; à cause de cette 
voracité, «Il femme l'appelle un alder- 
man. » Et ao disant ces mots, le futur 
lord-maire se tourna gracieusement vers 
ses assesseurs, les futurs aldermen. «J'ai 
aussi, reprit air William Treloar, un perro- 
quet qui glapit sans cesse des choses inintelli- 
gibles ; ma femme l'appelle un député au 
Parlement. » 

Un est gai en Angleterre. 

Gazette 
L IHÊ CLESMCEI» 

M. Clemenceau a parlé dans un de M* 
ouvrages, le (àran.1 Pan, de son grandV 
oncle, prêtre proscrit par la Conventional 
massacré comme rélracuirc 

Si M. Clemenceau veut être renseigné 
sur son parent, l'abbé Clemenceau, curé 
de Ni me*, tué sur la place de la Grave, aux 
Vans (Afdaehar), en 179«, il n's qu'à M 
rendra dans cette dernière commune où on 
lui montrera, à la maison Chalmeton, la 
bréviaire, pieusement conservé, dont la 
martyr se servit jusqu'à la veille de sa 
mort. 

On lui dira aussi, comme le fait Y Impar- 
tial ardéchois, que son onde, né à Rennes, 
avait etc vicaire général de Mgr de Becde- 
lièvrc. évOqu-j de Nîmes, breton comme 
lui, et. au no nent où la Révolution éclata, 
curé de NifiOM. Fidèle à l'Lglisc, l'abbé 
Clemenceau avait protesté contre l'cle. tion 
de l'évéquc assermenté Dumonchcl. Il en 
est mort, tué par la populace, le 10 jub- 
let 1702, avec plusieurs ecclésiastique*, 
proscrits comme lui. 

M Clemenceau ferait mieux de venir a'age- 
nouil'er à la tombe de son parent que de 
recommencer l'histoire de 1a Coa.antiôu 

GEMISSEZ! GEMISSEZ ! 
LA MIT DES IIDICDLTOIHf S 

a II faut que le gouvernement dise qu'il 
n'exige pas à la tête des associations cul- 
tuelles la présonce d'un prêtre pour leur 
donner les biens des menses et des ira- 
briques >, disait hier M. Dumont a la tribune 
do la Chambre- 

Et H- Briaod répondait que conformé- 
ment à l'article 4, pour recevoir les biens, il 
faut que la cultuelle ait un prêtre et il ajou- 
tait aux rires de ta Chambre : 

Si vous faites demain entre laïques une asso- 
ciation cultuelle, vous ne pouvez pourtant pas. 
vous, Monsieur Dumont, pas   pfus  du  reste 
auun membre quelconque de cette as^ocia- 

on, vous contérer à vous-ra- me la qualité de 
prêtre. 

Voilà qui est bien  entendu. A une cul- 
tuelle il faut un prCtre- 

combien donc apparaît grotesque l'entre- 
K'SR de MM. Priinois dans l'Eure, Decker- 

vid dans le Gers, et des Houx à Paris I 
Ils sont sans prêtres, ils s'ajjitent donc dans 
te vide absolu et les quelques nau*s qui à 
leur appW forment des cultuelles « pour 
sauvegarder L«s biens du culte »alors qu'ils 
sont légalement inaptes à les recevoir, se 
couvrent desridicuie. 

Au reste, tout est ridicule en cette affaire. 
A Cbantenay-sur-Loire, c'est un ancien 

membre du Comité exécutif du parti radical 
«t radical-socialiste et du Conseil de l'Ordre 
du Grand-Orients qui prétend sauver la reli- 
gion I ! 

Dans l'Eure oft M. Primois cueille avec 
rage des signatures, MM Berouy, maire de 
Baint-Ciair-d'Arcey, et Ueaulavon, du oanton 
de Tîroglle. tout penvuds de s'être embarqués 
daiisc.'tt» galère s** hâtant de déanisséonner. 

A Chàteau-Chinon, où le Petit Parisien 
a annoncé, paraît-il, une cultuelle, il n'y en 
a pas. Notre confrère a été mystifié, nous 
écrit on, bien qu'avec moins d éclat que le 
Matin 

A N'izerolles (Allier), la tentative échoue 
Piteusement; à Mo^ueville (Meuse), M. des 
nout, n'ayant reçu aucune réponse à ses 
propositions, écrit pour remercier et féli- 
citer comme s'il avait reçu utie lettre, ce qui 
est une mystification d'un tout nouveau 
genre. 

Les Comités anticléricaux, certains groupes 
protestants ou même dos étudiants juifs, 
comme à Xanc>, les députés blocards et les 
préfets naïfs p» uveul donc continuer à mul- 
tiplier leurs démarches en vue de susciter 
des cultuelles n.unicii»ales. 

Le Pape les a condamnées, les évoques 
déclarent qu'ils interdiront le culte daus les 
égt.ses dévolues à ces cultuelles et — pour 
cotiil)!^ d'ironie — devant l'évidence des 
textes, le ministre lui-même affirm« qu'il 
ne ï'eut faire cette dévolution. 

Elles sont bien mortes, les ridicultoellcs 
municipales. 

i.émissoz. Messieurs Primois, Deeker-Da- 
vid ai ries Houx, iréxnisssul 

LA DÉCLARATION 
Si ce n'était une tradition dans ta presse 

de consacrer un article aux déclarations 
ministérielles, je ferais comme la Chambre 
qui a traité celle d'hier par l'indifférence, en 
l'étouffant sans discussion sous un vote de 
confiance administré en douche par 376 voix 
socialistes — à l'exception des voix de 
M- Jaurès et de quelques-uns de ses amis, 
— radicales socinlistoa et radiciles. 

U Action libérale et la droite ont voté 
contre, les progressistes se sont abstenus. 

Une majorité de 996 voix dans cetb» 
Chambre, c-e n'est pas un signe de conflance, 
— il n'y a pas 37C membr«s du Parlementa 
approuver le programme gouvernemental ; 
— je n'en veux d'autre preuve que les socia- 
listes qui font partie des 376, bien que ee 
passage' de ia déclaration .* Nous entendons 
mtuntonir nos faire M militaires en é~v*t de 
faire face, tout à coup, à toutes les ^v^ntua- 
Mtés u. bien que co iviaä»a»tie, dis-j*. uo soit 
certainement pas de leur goût. 

Je ne veux pas men» dir« que 37&voixde 
majorité soient un signe d'asservissement : 
— quelque mal que je puisse penser de l'as- 
semblée du Palais-Bourbon, elle ne compte 
pas 376 asservis à la dictature de M. Cle- 
menceau. 

Ce n'est pas davantage un signe de-lassi- 
tude. Dès sa première séance, ce ne pourrait 
être qu'un sign-1 de fainéantise. La droite et 
l'Action libérale auraient seules, en votant 
contre, montré de l'ardeur au travail. 

Ce ne peut être qu'un signe d'indifférence 
on de dédain : à quoi bon discuter un pro- 
gramme tellement étendu qu'il est irréali- 
sable? Quand on vous jette de la poudre aux 
yeux, le premier mouvement est de les 
fermer : c'est ce qu'a fait la Chambre. 

Pourtant, nous n'en avons fermé qu'un, et 
l'autre nous a permis de distinguer l'esprit ré- 
volutionnaire de l'ensemble d'un programme 
qui touche à tout, ne sortant du domaine 
dos consciences de chacun que pour pénétrer 
dans le domaine des fortunes privées. 

Dans le domaine di's consciences, en outre 
des menaces aux catholiques à propos de la 
Reparation, il annonce l'abrogation de la 
loi Falloux. 

Dans le domaine des fortunes, il annonce 
4'.fnp6t global — général, commente M. Jau- 
rès — sur le rey,enu^«AÜK? »ouvelle. 

ou déclares sera combinée de aseon è frap- 
per différemment las divers revenus selon 
leur nature et à atteindre en môme temps 
le contribuable d'après l'ensemble de ses 
ressources. 

C'est bien l'impôt global. 

Domaine des consciences, domaine des 
fortunes, tout cela passe devant l'indiffé- 
rence de la Chambre. Nous sommes en 
pleine révolution. 

Et nous n'avons pas môme contre M- Cle- 
menceau, dictateur, la garantie des an- 
ciennes théories de liberté et de décentrali- 
sation de M. Clemenceau, membre de l'op- 
position. 

Dans son discours prononcé au Sénat 
dans la séance du 17 novembre 1903 sur la 
liberté de l'enseignement secondaire, M. Cle- 
menceau s'était élevé hardiment contre le 
monopole de l'Etat. 

U s'était, du reste, élevé hardiment contre 
tout monopole : « Je repousse l'omnipotence 
de l'Etat laïque, parce que j'y vois une tyran- 
nie. • 

8ÖÜTSAÜX INCIDENTS AU MAfiOC 
Un bateau français 

attaque par des   Marocains 
Los nouvelles du Maroc sont mauvaises. 
Le 'finies publie la dépêche suivante i 
Tanger, 5 novembre. — Ouand la cha- 

loupe a vapeurdu croiseur français Galilée, 
montée pardesmarins eu uniforme, accosta 
ce matin la tetée de la douane, l'équipage 
lut hué et sifflé. Il fut attaqué ensuite par 
des marins marocains à coups ds rames et 
de perches. 

La populace qui se tenait sur la jetée 4eur 
lança des briques. Les gardes marocains 
n'essayèrent même pas de fermer les portes 
de la jetée ou d'obliger la foule à se retirer. 
Ils autorisèrent, au contraire, la populace a 
se rendre sur la jetée avec des briques. 

L'équipage deta chaloupe fit preuve d'un 
grand sang-froid en cette circonstance et se 
retira. Quelques matelots français furent 
blessés, mais peu griefemem. 

Etdan» ta dL'jIssssUn, 1« s*« at-Oe- 
menceau dit : « ImsauaMement udètes au 
principe général de séeularisatioo, noua 
achèverons la laïcisation de nos écoles dan« 
le plus bref délai et noua vous demande* 
rons labrogsuon de la loi Fel.oui pour en, 
Unir avec les priirt!4goa <:<MiWré« 4 rensei- 
gnement seoondalre privé. » 

La contradiction de la déclaration n'es-' 
pas seulement avec les idées anciennes de 
M. Clempncesu ; eMe est avec la déclaration 
elle-même. 

Dans le même factum, en effet, i e président 
du Conseil annonce« une extension nouvelle 
des pouvoirs régionaux ». C'ost Jw~n le pro- 
gramme de décev.tralisa'jon de l'homme 
d'opposition. Mais il aeoenc» en même 
temps la monopolisation *>.! o)ieijiiàs'o!e.fur 

et fiif déposer par'la'mfnisire des Travaux 
publics un projet de racMt du réseau de 
l'Ouest. Adieu la décentral isatio.i ; Adieu la 
viei]li-,oppo£ition au monopole ! 

Vyilù ce que nous avons pu voir, maigre 
la poudre qu'on nous jetait aux yeux. 

D'autres pourront dire que c'est pen ■ noue 
estimons que c'est assez pour que" nous 
ayons à boucler nos bourses et è raiTermir 
nos oceurs en vue des luttes qui se pré- 
parent r 

J. B. 

LE COMBAT E\ MUîiiTAME 

Des cablogrammas, parvenus hier au mu  0 
nistere des Colonies, donnent  di.-s   détails 
-complémentaires sur le combat de «Mauri- 
tanie dont nous avons déjà J3:irlé. 

La Mauritanie, l<t dernière des unités 
administratives de l'Afrique occidental« 
française,.qui a coûts la vie à son premier 
administrateur, M. Coppoîani, a Tait de nou- 
velles vleumés. 

Une petite colonne, partie de Tidjlkdja 
pour faire une reconnaissance vers Mand- 
larîa, a tité surprise pir un parti de 
.JOJ Maures et a du battre en retraite apr^s 
avoir subi de fortes pertes. ru«is en iuûi- 
gcanl de plus dures encore ù l'ennemi. 

Le commandant du poste à Tidjikdja e 
télôgrapbiiS a M. Merlin, guuverneur générai 
par intérim de l'Afrique occidentale, que 
neus avons perdu dans celte affaire 2 liou- 
tenanfsetS sergents, plus 18 tirailleurs ludU- 
pèn»"-, tandis que les Maures avaient laisse 
sur le terrain 150 tues, doul S chefs et 5 uls 
d'un *il»ti impartant. 
^asa.asaiaw*aia%<wi***de* guuwù». 
ment du Haut-Sftoégal-Niger, comprend la 
territoire situé au nord du fleuve Sénégal 
et du Niger et s'étend, au nord, dajis ai 
direction du Maroc, sans limite bien déter- 
minée- Nous n'y avons encore que quelque« 
postes militaires, dont un des principaux 
est Tidjikdja, qui porte maintenant le nom 
de fort Coopolani, et qui est solidement for- 
tifié et bien approvisionné. Le capitorna. 
Tissot qui y commande est en mesure de 
résister, jusqu'à l'arrivée des secours qm 
lui ont été envoyas, à toute surprise, malgré 
son éloigneraient, car il est à JW kilomètres 
de Knyes. le chef-lieu du gouvernement du 
Haut-âénégal. . 

—0— 
Le ministre des Colonies.a invité M. Mer- 

laud-Poaty, lieutenant-gouverneur du Heut- 
fVn-'gal et du Niger, et te colonel Montané- 
Capdeùoscq, commissaire du gouvernement 
en Mauritanie, à regagner leurs postes par 
le plus prochain courrier. Ilss'embarquaronti 
vendredi prochain à Bordeaux. 

Il a également prié le général Audéoud, 
nomme tout récemment commandent supé- 
rieur des troupes de l'Afrique occidejKteiej 
française de rejoindre Dakar par le paquesM 
du 88 novembre. 

l . 

L.? ministère français n'avait encore reojs; 
aucune information sur cet événement que. 
les grands journaux anglais connaissaient 
tous. Pourtant, le Galilée est le seul navire 
de guerre qui se trouve en ce moment près 
des côtes marocaines. Ce n'est qu'un croi- 
seur de 3' classe, comprenant 2ô9 hommes 
d'ôquipage et commandé par le capitaine de 
frelate OUivier. Heureusement, il va être 
rejoint par le Jeanne-ifArc, retour e»«*-'! 
lsga. 

Un exploit d'Errolaoull 
Des nouvelles de Meiille annoncent que tel 

prétendant a attaqué les Kabyles & ['impro- 
viste et les a lorcés a lui payer une rançon, j 
Les biens de la tribu Beni-8idel ont été con- fia, ,Ar      T ^ UJ *    _-:_.  flsqués. Le roghi est maintenant 
Besuan. Un grand nombre .d'indii 
sont réfugiés! JÄeÜlla, oij le prix 
sions a co»sidJrapltoent,augmen 

On signala unjsoitlevr™™'' 
proximité d"Oue«4n. 

né à.: 

A'J MAROC — Marabout prêchant la guerre samts 
dins un village marocuw 


